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C LE TELEPATHE 


chantages 


j&S'Üf 


SCÉNARfO D£ 7 
rowoe J". L&S&4MD 


SEme E&SQDE 


DES ANNEES SE SONT ECOU¬ 
LEES DEPUS ce mat/n DE PRIN¬ 
TEMPS À CAUSE DUQUEL UN 
BEBE INCONNU FUT TROUVÉ ENI 
PLEINE CAMPAGNE FAQ. UN 
COUPLE HONNÊTE ET BON 




LES JELUCCE NE SURENTJAMAIS 
QUE LEUQ PETIT CALEE» ETAIT UN 
ENFANT DES» ETOILES, ABANDON¬ 
NE PAO, UNE FUSEE QUI AVAIT DÛ SE 
POSEQ CLANDESTINEMENT SUR. NO - 
TQE PLANETE ET ŒFAQTTQ AUSSI— 
TÊ>T.. 


L'OQFHEUN M YSTEQJEUX GRANDIT ET DE¬ 
NI NT UN HOMME , SOUS LE NOM DE JALE& 

delucce 


IL N'EXISTE ENTRE EUX ET MOI 
QUE DES» DIFFERENCES MINIMES, 
ET POURTANT, DE ME SENS UN 
ETRANGER ! 







IL BUT TBÉS VITE OU'IL VENAIT 
"DAILLEURE*", EN SE RENDANT 
COMPTE QU'IL POUVAIT U RE LAN O 
LE CERVEAU DEC* AUTRES . 


( DI ELU MERCI , JE PEUX MAIN - 
( TENANT FERMER MON ESPBlT 

V AUX PENSÉES DE ME£> / 

V VOISIN S 1 


JALEB DECOUVRE QUE DANC LA VIE COU¬ 
RANTE LA TELEPATHIE EBT UN ATCLfT 
MAe/ETRAL ... 


ŒTTE \Ol — ] DELA FA£ONl UN fAD- 
TUfSE EST /DONT JE L'Ai HA-^VCE BÛU- 
EN FAR- /iQUILLÉE ON NE v?(5Œ QJ€>- 
FAIT /PEUT \OC LEE. f£UE DESÉ 

ÉTAT /TRACEE DU DEC- fTUB2 PAR 
/NIER ADO DENT ^ LA FAUTE 

ce coquin , 



. MAIS CE BIZARRE TALENT N'A PAS 
QUE DEC AVANTAGEE* . 


QUEL CAQÇCN SÉDUI¬ 
SANT S'IL VOULAIT 
- ME RAlBE UN PEU ■ 
3} LA COUR, JE .S 
*h LAlSDECAlS 3 
rL Bien tombec. è 
mh, oiM . A 


> AU DEBUT, U - 
RE LES PEN¬ 
SÉES D'UNE 
JOLIE FEMME 
ÉTAIT PAS¬ 
SIONNANT. 
MAIS MA INTE- 
AN A NT 


. D'AUTANT QUE / 
D'APEÉS LA COU¬ 
PE DE SON COS¬ 
TUME , IL DOIT 

Bien saonec 

QUATRE FOIS 
PLUS QUE MON 
IMBÉCILE ^ 
DE MA- X 


r J'AMDUÉQUE 
CELA N'A PLUS 
vRCUP MOI LÉ 
iKVk MOINDRE 
X S INTÉCÉT 



























JALB£> N 'A AUCUN 
MAL A' QEPëQE&TOU- 
TB LA BANDE: ... 


I LS DO VENT AVOIR 
D'AUTT3E6 CCMPU ■ 
CES. MOVONS 
v UN PEU... . 


MIEUX 
VAUT LAIS 
SER LE MO 
TEUR TOUR¬ 
NER . Il— 
FAUDRA 
FUIR SUR 
LES» CW IA- 
- PEAUX DE 
L. ROUES... 


PAS UN 
FLIC EN VUE 
TOUT VA 



ALLO, FOUCE P UN MOLD-UP 
VA ÊTRE COMMIS DAN6 
QUINZE MINUTEE» AU CO N 
DE MAIN STREET ET DE 
FARIC AVENUE 1_EE> / 

TRUANDS SONT _ X 
SITUES DE 
LA FAÇON 

3UIVAN - «A. 



HAUT LES MAINS ! VOUS 
ÊTES PRIS ! 


E77QU/NZE 
MINUTE& 
PLU£> TAQD 


ALLONS - Y 
C'EST LE 
MOMENT ! 


^ LESFLICSP! COM- 
MENTONT-ILS ETE 
PRÉVENUS P CEST 
IMPOSSIBLE ! J 


JETEZ VOS 
ARMES! 


LE FOULON 
VA ARRIVER, C'EST 
A NOUS DE 
TOUER! 
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CE CDU P ÉTAIT MERVEIL¬ 
LEUSEMENT PRÉFAR Ê 
IL NE PEUT y «AVOIS EU LA 

s. moindre Fuite 1 . / 


T'ESPERE QUE 
CET INFORMATEUR 
ANONYME SE FE¬ 
RA CONNAITRE y 


NON, INSPECTEUR, 3 E NE 
DOIS DEVOILEE MON 6 E- 
CRETA PERSONNE. UN 
"TÉ-LÉ FATHE CONNU SERAIT 
UN TÉLÉPATHE PERDU ? 



£TT PCUQTANT (QUELQU'UN CONNAIT \ 
LE C^ECFET ÔE JALE&. GXJELG?U UN 
COU/ N'E&T NJ LE PQ .. CNALMERE, 
NI LAUQA , LA FIDELE AS&STAN- 
TE DE CE DEFN/EQ 


ENTREZ, > 
TA LE B», 

NOUE» VOUE 
ATTEN - J 

Dl OINS' / 



SET- CEI X S'ILS SAVAIENT A 
QUE/OOOO] QUEL POINTC'EST fa- 

douare» Ici le de spéculer en , 

SUFFI- /&CUBSE QUAND ON 

OONTP y PEl/T U PE DANS L'ES- 
. PRIT EE SON ÊAN- ! 

TTKf QUIER D'AI PBE&QUE 

X l^jl HONlfe DE L'ABSENT 
fl!QUE TE ME FBOCUBE 

__T -i' A- , FftH LEMENIT 

^1 SANS» MÊME 
(/$«&* l ÊTRE MAL- 
A wP**\ \V HONNÊTE ! 


m. 



TE SUIS TERRI¬ 
BLEMENT eÊNÉ 
DE voue DE¬ 
MANDES CELA 
MAIS... 



N'ALLEZ PAS PLUS) 
LOIN, PROFESSEUR I 
C'ESTAUSLÜET 
DE CREE NJ MAN¬ 
SION) , N ' EST— 

CE PAS° 


OUI, TALES. __ X 
NOUS>AVCNS> DU ' 
REFAIRE ENTIÈRE¬ 
MENT LE DOR¬ 
TOIR. DES / 

filles... y 


IHWkWIm 
iliiiü 



SANS VCUS, 
MON AMI, NOUS 
NE FOU PRIONS 
JAMAIS EN¬ 
TRETENIR / 
CE RE- / 
FUSE. 


SANS L'AI DE DE TA¬ 
LES NOUS N AURONS 
OAMAJS PU METTRE 
SUR PlEDCREEN 
—__ MANSION. 
























KJE VOUS SOUCIEZ PAS DES 
OUEE5PONS MATERl ELLES , 
NOUS AVIONS CONVENU 
QUE JE ME CH AC- /^xT 

DE >««« 



ROUERIEZ. 
VOUS M'EM 
MENES. 
MOIS LES 
GOSSES 
DI MAN - 
CHE PRO¬ 
CHAIN ? , 


MOUS ETES TOUJOURS 
LH Bienvenu A oreen 

MANSION . 



<3JREE/V MAN&ION EST UN 
QEFU&E aû LE FPOFESSEüQ. 

A RASSEMBLÉ DES EA/FSXNTS 

QUI, TOUS, P&EEENTENT LES 
SYMPTÔMES E'ETEAN&ES 
mutations MENTALES . 



dans leur FAMILLE, CES 603- 
6E6 SONT CON3I DE^REÎS 
COMME DES MONETCE16, DES 
^^ANORMAUX . 

O A4 CONNU \T */ 

CELA, MOI AUSSI; CET- \\ 

TE IMPRESSION D'E- M rfâÿt 
TSE UNE SORTE DE fiS***. 

malade mental r\ * 

AFFLJSÊ D'u- 
NE TARE Æ/Jm/, 

honte. u- y rÊKr/ 



ALors, 

NATHAN I EL, 
PAS TROP 
D'IMPOR¬ 
TUNS P / 


NOUS N AVONS PAS 
EL) UNE VIS TE DE¬ 
PUIS PLUS D'UN MOIS 
. MONSIEUR . 






























a 


MONSIEUR 3ELLICCS ! OH / MON AM/ 
EST LA ! 

^ T- 1 I r Xl ------ r* 

LLONê^ LES T / V^. lAÛGAÜM/ 



--\ EU BIEN, 3QAN T AVONS-NOUS 

PAS \ UN PEU PROGRESSE, DEPUIS 
TROP \LA SEMAINE DERNIERE"^ 

MAL,R?Q-^—~ !_ r—~^KËk 

FESSEUR VOUS ] V 

pourrez ZJUSBQ. J / 

PAR VOUS» - ^ Zk|| 

MÊME ^^&Na.E,>T\ v \.TO 

/"T^V,-^CHALMEPSj^^ 1 / 

V J Al FAIT PLEIN ! 

fÎT DE PR06GES > 



ALLEZ, N 
5AU_y... 

CONCENTRE- 
TOI ... TU 
PEUX y 
ARRIVER 
TU A3 
RÉUSSI 
HIER / 
MATIN... / 


SALiy EST UNE TÉLÉ- 
K1NÉSSTE LATENTE 
QUAND LE PROFES¬ 
SEUR L'A DECCUVER 
TE ELLE SAMU - 
SAIT A FAIRE 
VIBRER MENTA¬ 
LEMENT LES 
CORDES D'INS - 
TRUMENTS 

DE Mus/- 

K QUE... 





























fi 


COMME TCXJ& LEE 0O£>èE6 QUI OONT ! 
IC4 FARENT.B LA CROYAIENT 

FOLLE et la battaient quand 
rie TENTAIT DE Œ SERVIR DE SCN 
s TALENT MEME PAR 0E1Ü. ^ 


JE £ENE LE FOR¬ 
MIDABLE FLUX 
MENTAL ÉMIB 
v PAR ÊAL- 

^ymiw lv 


et, £>cus leurs yEux y uin- 

C&b/ABJJE 5E PROjyjlT !.. 


Ail 


NOUE* AVONS TOUS VU LE FLACON 
DECOLLEE DE LA TABLE. BRAVCo, 
MA CHÉRIE !"TRÉS /- 


bien .. 


DE¬ 
LA cab- 
sé ... 
c'est 

TOUT 

GatéL.. 


NON, 

Isalln ! c'e!7ait 
Ç^^QM iCABLEj^ 

FORMIDABLE 
ÿft^iJeSTUNMCT 
IV^ V BIEN FAI- 


8» 




vn 


» 


/i MOI, > 

MAINTENANT/ 
ONCLE 
CHALMERS . 
TU SAIS, J AR¬ 
RIVE A DE VI - 
N ER LEE» NU¬ 
MEROS DE 
LA LOTERIE 

4 FOIE» BUE. , 

5 EN J 

MOYEN- i 
NE. /I 


RONALD EST CANE 
DOUTE UN VÉRITA¬ 
BLE VOYANT 
MAIS IL LUI FAU¬ 
DRA encore 

BEAUCOUP 
TRA¬ 
VAILLER. ^ " 


-Rt'i 




v: 




». *i 


»»* 




vV 




*3 









DONALD FOURRA SANIô^DOU¬ 
TE. UN DOUR PRÉDIRE REEL- 
LEMEMT UN PEU DE L'AVE¬ 
NUS . vous allez: vous . 


j4mp 


//^CETTE 

/FOIE, CE 
r SERA LE 
^ VINier- SIX 


S 


EFFECJ1 VÈiMENT 
AFRÉSAVCVR. 
TOLGNë- FOULE- 
FIENT rXJQAAir 
PLUEJEUŒ ££- 
COUDEE, LA 
ROUE STOPPE 
EUR. LE... 


QUAMD JE PENSE QU'IL 
y A DCE ŒN£> QUI ne 
prennent la 
mcAPeyo-oLoe e 
AJJ SÉRIEUX ! CUAL- 
MERS ESTOBUSÉ DE 
MENER SES RE CHER- 
CUBE DE FAÇON 
A DEMI CLAN - 
DESTINE! _ 


m 


h 


■x. ’/ 


II/* 

>Â 


‘..Il 


3ALEE» I 
LAURA ET MOI 


El CELA 
\OUS CONVIENT 


allons» passer de reviendrai 


9 


LA SEMAINE 
ICI AVEC LES 
ENFANTS . 


VOUS PREN¬ 
DRE DIMAN¬ 
CHE PRO¬ 
CHAIN . 


f» 

r MEl 
PA' 
3 

ÎK 


X VENEZ 
DE BONNE 
MEURE FOUR 
PASSER LA 
AJOURNÉE 
ICJ 




m 


le eo/q, alors 

QL/E Ja'lEB REU- 

tre cuez lui... 


Pu 


ITT 


/ Restez tran- 

-'QUILLE MONSIEU 0 . 

JELUCCE . à>t VOUS NE 
FAITES) BAS L'IMEjE- 
OLE /TOUT SE PAS- 
V SERA SENTI - 

MENT. ^ 


■as 


Eîf 
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DALBB » SONùE* LBS DEUX HCMMËSt. 




















































SALUT, 3Œ « 
LE BOSS EST 
LA P 


SUR , 
AL. \L_ 
VOü£> 
ATTEND 
LA- 
HAUT. 


ALLONS 
y, MR 
J&LUCCE 


3 




IW> 


'-ëiL^y 


L'ACCUEIL DE MlNELLI EST UNE 
BUEPQ/EE POUR. JALEB... 


J'ESPERE QUE MES(aAB£> 
ONT ETE CORRECTS AVEC 
VOUS) BABBE2 - VOUS», GAP- 
CÛNS . MON AMI JELUCCE 
ET MOI ON VEUT BES1EJ2 
SEULS ENTRE COfAlNS. 


il.' 


JE DOIS VOIR. 
CE QU'IL y A 
DANS CE CRA¬ 
NE EPAIS?... 


.VL 


! mrk I 




U 


Al 


,1 


» 




l/WI 


y- 


.11 


ALLEZ-y, MON GARS. 
U6EACAMS MA CA¬ 
BOCHE JE N'AI PAS? 
L'INTENTION DE NOUS? 

EN EMPÈ- A 
CHER. 


T»,T 


' C'EST 
IMPOSSI¬ 
BLE ï 

GOMMENT 
POUVEZ. - 
VOUE 

v SAVOIR 


QUE VOUS ÊTES TËLÊPATHEjp JE 
NE SUIS? PAS UN IMBEOLE, MEME SI 
JE ME SUIS PAS AUSSI INSTRUIT QUE 
VOUS, DELL)COE ALORS, DITES-VOUS SIEN 
UNE CHOSE , MON VIEUXL.. 


m 


fr 


■ ’ il 

A 

Eli 
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UN 6ARS COMME MOI 
PLUS UN GARS COMME VOUS 

OA VA FAIBE DU ^îl 
BRUIT ! ! ! \ Il 


m 

y 


s 


fïU 


NOUSN'AVEZ. JAMAIS EXPLOI¬ 
TÉ VRAIMENT A FOND VO- 
v TRETALENT. OUAIS, 3E 
X. SAIS VOUS OOUEZL UN 
/\ PEU EN BCUREE , VOUS 
/ \ VOUE» FAITES UN PEU 
/ \ DErFRIC EN LIS ANT 

X X DANE LEUR TÊTE 
LEE> INTENTIONS 
f DES SENS , MAIS 

X /X qien de 

4i / /'X SÉREUX 


\ 




QUEL 

6EWRE 

DE 

BfâJlT^ 


UN BRUIT DE BEAUX 

Billets froissas 

QU'ON EMPOCHERA 
nous LES DEUX , A 
PARTS ÉGALES . 




t 




r;// 


MOI, 3E VAIS VOUS APPRENDRE A 

goûter au vrai pdsncn , LE 

GROS CELUI QU’CN PEUT CLA¬ 
QUER'SANS COMPTER VOUS 
ALLEZ VOIR ^^COMMENT ON 
VIT QUAND Jggl ON EST^^ 

müe u wV.i ffi 


: i 


v: 


mi? 


BLES. 


.a 
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ETQUANÙ LE IElEPCJPE QE- 
P&END CONSCIENCE 


OELUCCC ! 
QEV^WJLEZ- 
\OUé>, 
JEL-UCCE ! 



VOUS ME L'AVIEZ- PAS VOLE , 
AVOUEZ-LE 1 NOUS ALLONS 
TOUT DE MÊME TQAVAILEE B. 
ENSEMBLE . JE NE SUIS PA S 
UN TYPE BAMCUMIEB 

INUTILEOi^r 

s.-à ^ rst 



J'AVAIS PPEVU VOTIVE REACTION 
DE BOY SCOUT. EJ-CEQUE 
VOUS VOUS IMlEQE 
LA PHOTO *P 



hj 
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DHLLICÆ ! ICI CWALMEQ£> 
POUk L'AKIOUC. DU CIEL 3A- 
LEÊ», ET Feue. LE£> 6QE£>E^, 
DE \OUS EM 6UPPUEJ^l- 
TE£> CE G?UE CE<o OEN£> 
EyiôeMT... NOU6 NE .. 


INCAPABLE. C£££ CONTQOLEQ. / LE TELE¬ 
PATHE Emet UHE ONÙE DE BASE MEN- 
TALE CDU! FAIT VACILLER 
CEUX CDU! L'EKJ - 
TOUQENT.. 


DA L E B S PEFQEND LE COK/TPO- 
LE DE SES PENSEES . 






la 




/A 




/<< 


itr- 


, W/S SECONDEE PLUE TAQD 


ÔOM DIEU, 3ELUCCE . NE GECDMI- 
MENCEZ. TAMAIE> CE TJ 2 uc_lA 1 

ALOC£>, C 2 UE deicidez- 
^U5? 


f 


«v 




v.'ü.’i 


•V.f > V 7 /, 


îâlnv 

■Il 


DAOCOBDîMAie? 
€>l M3U£> TOUCHEZ 
A UN CH EVEU DE 

LATETEEEe 

«XéÊÔ, DE 
mouê 3 y 

TUEQA.I •. 






5 NE\OU 6 en faites 
Vas. IL VOU3EUF- 
FlQADEMA©CWE£ 
t*aOITLETEMJ^E> 
^UE NCU£>PBENION c 
LE CONTRÔLE DE ~ 
CETTE VILLE ET 
TOUT c-E 
ïÆmL PASSE 




Mmâm 

.v,- •% 11 
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JALEB JELLICCE 
NA PAS LE CHOIX, 
CAO. LA VIE MEME 
DES ÊTRES QUI 
LU! SONT LE PLUS 
CHER EST EN 
JEU. DANS LE 
COUPS DES JQUQE 
SUIVANTS , DE NCM 
BQEUSES PER¬ 
SONNES HONORA - 
BLES ONT UNE 
CONDUITE SUR - 
POSTANTE 






























































































JALBB SONDE MENTA LE MENT LE (DAN 
STBS , BTCB (DU'IL UT LU/ FA/T PAS¬ 
SEE UN FP/BSCN DANS LE DOS... 


ENCORE QUELQUES TOUCB 
ET IL BERATEMPB I£ U- 

QUI DE 12 3ELUCCE! 
QUANT A CETTE 
MAI SON DE 
6 OS 6 ES... 


..Kl OUS y flan- 
queqonb le 

FEU UNIE 
KlUIT POUR 
QU'IL ME 
RESTE 
AUCUN r 
TEMOIN. T 


IL ME 
FAUT DONC 
TROUVEE 
UNE IBBUE 
ETTRÉS 
Vite. 



EN COMFA&N/E DE Q/CCALD/, JADES* * 
RAQrrPOUP OPBBN MANSION 


( ET SOYEZ DE RETOUR ] j 
V DEMAIN , J'AI ENCORE JWM 
BESOIN DE VOUS S_JW& 

““AUMOfNB^ 
/(b Ll’U UM CEB - , 
J^çgDTAIN TEMP£>. À 



IL ME SAIT FOU2- > 

y' 

TANT TETlEPATHE 

REOAR- 

ET IL NE PEUT 

DEZ.3EL- 

SE FAI CE A ) 

UCCE 

L'IDËE QUE / 

LA VILLE 

JE LIE» DAME / 

APPAR¬ 

BON ES- / 

TIENT 

PRIT. .A, 

AU 



a SE CROIENT 

>MlB. LE3U6E 
A PAS PGONON 
>NDAM NATION 
b QUINZE 

*JRS . 


VA TE FAIRE PAYE (2, 
PAC. LEE» FLICS, . 
v EW TORDU ! 



































































LAUEA ET CH AL- 
ME&£> SE QÊVE- 
LENT ABATTUE) 
ET DECOU QA- 


CE6HOMMEë> ME NOUS» OKJl 
QUITTENT PAS D'UNE SE-/V Ll 
MELLE DEPUIS QUI N- 
V^-ZE /-QOUtSD . 

|IÏTIVTW/t'-'^SCUUE , 

y/ MAIS ILS OMTTDü-i 
FSSJj il Û°UBSLA MAIKJSUR 
I I II LEUP P1STO- snrT 


OKJT- ILS MALTRAITE 
LES EMPANTS t > 







































ïSf 




(/ 


n^i 


B' 




OKI LE FA IT 
SOUVENT 
le sortes 
AU DOte- 


FANTASTIQUE ! ET 
CHALMEteS NE SAfT ME 
ME PAS QU'IL AMIE LA 
MAIN SU te UN 

TÉLÉPATHE 
AUTHENTIQUE ! 


Y 


à 


DANS L'E&PQIT 
DE JALEô,SE 
FOGME L'É- 
SAUCUE 
D'UN PLAN... 


RDUte MAlTtelSEte 
LES DEUX HOM¬ 
MES OUI SONT 
TANS (CE 1 1 E PlÈ 
Œ IL ME 
FAUDteAlT 
UNE 

* AteME 


W ’4 

U 


OUI, MAIS COM¬ 
MENT LE LUI 
PBEN DCEP 




FACCEOUE DANS 
CINQ MINUTES LE 
PETIT MAlSteE \ÏA SE 
LEVEte POU (2.' ALLE te. 
DANS SA CHAMBteE 
IL SEQA DE teE- 
TOUte MOINS 
DE DEUX 
MINUTES 
APteÉS. 


-rl 


& 


M 
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MA G JALESA PLON&É IMMÉDIA¬ 
TEMENT. .. 











































LoesQU'/L Ber mi e> 

AU C.OUQANT Ml NE LU 
ECUME DE RACE ... 

CPUOIP 

^7 TAS DE 

CI2ÉTINS ! NE 
FAITES BIEN 
\ AVANT QUE 
\ €06 
V LA' . y 


« 

4 


ALOOS? 


Y NOUS AVONS COUPE 
y LE TEfLEfPHONE RO>P 
QU'ILS NE QlSQUENT 
FA6 DE FQEVENIP 
QUÊUOU 'UN / 
PATPOJ ! 


LE GAN&ETE& SE PQECJPITE A 
MANSON. 


NOUSALLCNS UQUlDEP. 
MO. OELUCCE ET SON 
ASILE FOUB PETITE 
QNSLÉS PAfô , — 
LA MÊME 

OCCASION Mfm 


v <si 


1 


N 


INUTILE DE FAI SE DES MYSrÉCES, CNŒ 
TALEB, NCU£> SOMMES TOUS AU 
COUSANT. 


TC 


r f/i 

ix 4 


o'ai écouté:dans lai ëie 
DE MINEUJ. ET J'AI DIT AUX 
AUTPES CE QU'IL AVAIT 
L'INTENTION DE FAI CE : 

METTBE LE FEU A LA MAI - 
SON POUQ, 

nous faipe 

TOUS BP U-/* » 






















































































































£ 


JE - DOUTE OU'IL PUISSE NOÜ5 
FAI GE LH COUP €>l NOUS ôC>1ME& 
trois A ATTAQUER. EN MEME TEMPS 
et il est A court de balles. . . si¬ 
non, IL AURAIT Tl CE SUR TON I 


ET, DOIT BATTRE Ov QETQAI- 
TE , terrifie: . 


,,,A 

■&Æ 


MAIS NOUS DEVONS VENIR 
A BOUT DE CES (3ENS-LA 1 
SINON ,TOUTE NOTRE 
PETITE COM 
BINE NE 
VAUDRA 
PLUS 
Rien . 


//// 


xi 


k< 


M 


Allons-v ! il suffit que 
L'un de nous réussisse a 

BALANCER. SATOOOJE ^ 

PGESDESBl- /zzbb&Tï 
DONS / 




31 


rVV^i 


w 
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CA SUFFIT ! f 
CEE band \re> 

SONT MCQfe / 
D'Etat de ^ 
nuise . 


CE JAI EB 3EL- 
ÜCCE DEVIENT 

un ppoblEme.il 
VA FALLOIR, PSEN- 
v DQE UNE DECI- 
S>ION 


PEU A PEU, CZALEÔ ETLEEAU- 
n2£6 Q^PQBNNENT CON£>ClEN- 

CE... 


r VIENDRA EN 
SON TEMPS). IL 
FAUT EN COQ E 
ATTENDRE UN 



3'Al L'IMPPEB- 
BION D'AVOIfS , 
QÊVEf ! / 


I NOUS> SOMMES) 
VIVANTE) ET 
LES» ENFANTE» 
AUSSI . C'ES>T 
L'EESEM- 


ONCLE JALEB. 
TOUT D'UN COUP 
O Al EU LTMPQES- 
£>\ONJ QUE QUEL¬ 
QUE CPOBE EN¬ 
TRAIT DANS) MA 
TÈTE ET QUE 
c'était une bê¬ 
te AVEC DES 
(SSlFFEB QUI AL¬ 
LAIT TOUT DECMI- 
SES A LTNTÈ- 
QlEUQ, DE MOI . 


MOI, CETTE 
BÊTE M'A 
PAPLÊ EN 
DEDANS», 

RO U P ME DI - 
SE DE NE RAS ! 
AVOI Q. PEUQ / I_ 
QUE TOUT ALLAIT 
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LES FRONTIERES DE LA VIE 


Depuis eue l’homme a mar¬ 
ché sur la lune, la terre a 
perdu sa première place dans 
l’univers. Il nous a suffi, pen¬ 
dant la nuit du 20 juillet 1970, 
d’allumer la télévision pour 
voir, comme Armstrong et 
Aldrin, le lever et le coucher 
de notre planète à l’horizon 
d’un autre corps céleste. 

Depuis cette nuit mémora¬ 
ble, on peut dire que la scien¬ 
ce tout entière a été remise 
en question. 

Prométhée fut sévèrement 
puni pour avoir donné aux 
hommes le feu qu’il avait vo¬ 
lé aux dieux : le feu était 
une redoutable acquisition, 
malgré les avantages qu’il 
pouvait avoir pour les hom¬ 
mes. 

Ce mythe contient une le¬ 
çon. Un grand pouvoir impli¬ 
que toujours un grand dan¬ 
ger si on ne sait pas s’en 
servir intelligemment. 

Statue en marbre d’Esculape, 
dieu romain de la médecine, appe¬ 
lé Asclépios par les Grecs (Musée 
National d’Athènes). 
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Aujourd’hui, l’humanité se 
trouve dans une situation 
analogue à celle de Promé- 
thée. L'homme, qui a sur¬ 
monté la barrière de la gra¬ 
vité, est sur le point de pou¬ 
voir intervenir sur lui-même. 

Deux événements plus ré¬ 
cents que le débarquement 
sur la lune le démontrent. Le 
premier, c'est la greffe car¬ 
diaque. Le second, c’est l’iso¬ 
lement et l'observation à 
l’état pur d’un « gène », par¬ 
ticule ultramicroscopique de 
substance protéique qui dé¬ 
termine et transmet les qua¬ 
lités particulières qui font de 
chaque être vivant un orga¬ 
nisme unique. 

Ces deux événements ont 
attiré l’attention de l'opinion 
publique mondiale sur le dou¬ 
ble thème qui, de tout temps, 
a préoccupé l’humanité : le 
prodige de la vie et l'énig¬ 
me de la mort. 

L’ENIGME DE LA MORT 

Le Père Boulogne s’est 
éteint le soir du 17 octobre 
1970 à l'hôpital Broussais de 
Paris, où il avait subi une 


greffe du cœur le 12 mai 
1968. Il avait surmonté une 
première crise « de rejet » 
le 17 janvier 1969. Une se¬ 
conde crise avait été vain¬ 
cue quelques mois plus tard 
grâce à une cure spéciale 
« d'immuno-dépresseurs ». 

La mort de Washansky, de 
Blaiberg, et celle d’autres 
possesseurs d'un cœur 



Le père Charles Damien Boulo¬ 
gne, prêtre de 58 ans, a vécu pen¬ 
dant 17 mois et cinq jours avec un 
cosur greffé. 
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LES FRONTIERES DE LA VIE (suite) 


« neuf » n’avaient jamais en¬ 
tamé l’optimisme du Père 
Boulogne. « On ne fait pas 
d’omelettes sans casser des 
œufs. Je suis un œuf, mais 
je veux être un œuf utile ». 

Depuis décembre 1967, 
date à laquelle on apprit 
qu’un obscur chirurgien du 
Cap avait greffé un cœur hu¬ 
main sur un patient, il y a eu 
plus de 150 interventions 
dans le monde. 

Cette première greffe, ten¬ 
tée par Christian Barnard 
sur Louis Washansky (qui 
mourut 18 jours après l’inter¬ 
vention), constitue un indis¬ 
cutable progrès pour l'histoi¬ 
re de la médecine. Mais elle 
souleva — et continue à sou¬ 
lever — de vives polémiques 
sur la moralité des greffes 
et sur la nouvelle juridiction 
créée par le prélèvement 
d’un organe sur une person¬ 
ne morte. 

En effet, il est difficile 
d’établir avec exactitude 
quand cesse véritablement 
la vie. Une des réserves fai¬ 


tes sur l’opération du profes¬ 
seur Barnard se rapporte à 
la méthode de reconnaissan¬ 
ce de la mort des sujets sur 
lesquels il a prélevé le cœur. 

Le problème de la défini¬ 
tion de la mort semblait ré¬ 
solu : on considérait que 
l’homme était mort quand l’ac¬ 
tivité cardiaque cessait, 
quand l'électrocardiogram- 
me était plat, c'est-à-dire 
quand il n'y avait plus de ré¬ 
ponse électrique du cœur de¬ 
puis un certain temps. 

Mais, avec la mise en œu¬ 
vre des procédés de réani¬ 
mation, un nouveau problè¬ 
me est apparu. 

Voyons tout d'abord en 
quoi consiste la réanimation. 
Chez un sujet dont le cœur, 
puis la respiration, s'arrête, 
on peut, au moyen de cer¬ 
taines méthodes, réactiver 
l’activité cardiaque, et par 
conséquent la circulation et 
la respiration. Mais quel est 
le résultat de cette mesure ? 
Il dépend de l’état du cer¬ 
veau, des dégâts qu’il a su- 
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bis durant la période d’arrêt été définie jusqu’à mainte- 
du cœur. nant, c’est-à-dire l’arrêt du 

. , . x . . .. cœur. 

La réanimation, en reacti¬ 
vant la circulation sanguine, Avec la réanimation, on 
rétablit l’irrigation du cer- crée donc une situation que 

veau. Elle peut provoquer les médecins définissent gé- 

une reprise des fonctions cé- néralement comme « état de 

rébrales si elle intervient survie artificielle ». Mais cet 

avant que les lésions soient état de survie artificielle, 

définitives. La réanimation quel type de vie est-ce ? 

peut intervenir quelque temps Est-ce une vie végétative ou 

avant la mort telle qu'elle a une vraie vie consciente ? 


Photographie historique — prise au microscope électronique — d’un 
« gène », particule infinitésimale de substance protéique qui détermine et 
transmet les caractères héréditaires des êtres vivants. 




LES FRONTIERES DE LA VIE (suite) 


A partir de là, il faut dis¬ 
tinguer deux types de vie : 
une vie végétative (celle des 
plantes) et une vie conscien¬ 
te (celle des hommes). L’état 
de survie artificielle est une 
vie végétative. 

Le nouveau problème peut 
donc se résumer ainsi 
quelle doit être la définition 
de la mort ? Mort cardiolo¬ 
gique ou mort cérébrale ? 

En d’autres termes, cet 
état de survie artificielle est- 
il encore la vie ou déjà la 
mort ? 

LA LIGNE 

DE DEMARCATION 

Pour définir les frontières 
entre la vie et la mort (le 
commencement de la mort et 
la fin de la vie) on doit au¬ 
jourd’hui modifier le concept 
traditionnel de reconnaissan¬ 
ce de la mort. C’est-à-dire 
qu’on ne peut plus considé¬ 
rer comme mort un sujet 
chez lequel s'est seulement 
arrêtée toute activité cardia¬ 


que, mais celui chez lequel 
s’est éteinte toute possibilité 
de « reprise » de la vie cé¬ 
rébrale. 

Ces dernières années, la 
codification de la constata¬ 
tion de la mort a subi une 
évolution importante. Le co¬ 
de Napoléon demandait 24 
heures avant d'intervenir sur 
un corps pour une autopsie, 
ou un prélèvement de tissus. 
En 1961, ce délai a été ré¬ 
duit à 24 heures après con¬ 
firmation de la mort par élec- 
tro - encéphalogramme. En 
1S65, on admit le prélève¬ 
ment de parties de cadavres 
dans le but de greffe immé¬ 
diate après la mort. 

En effet, pourquoi reléguer 
sous terre un corps qui pour¬ 
rait rendre la vie à d’autres ? 

LE PRODIGE DE LA VIE 

Les organismes actuels 
sont le résultat de l’évolu¬ 
tion. D’après Darwin, les mu¬ 
tations qui s’accordaient le 
mieux avec les conditions du 
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milieu ont été préservées par 
l’hérédité et transmises jus¬ 
qu’à aujourd’hui et les mu¬ 
tations moins adaptées ont 
été progressivement élimi¬ 
nées. Les organismes actuels 
sont donc le résultat d’une 
très longue série de tentati¬ 
ves et d'erreurs grâce aux¬ 
quelles les plantes, les ani¬ 
maux et nous-mêmes savons 
survivre et nous reproduire 


dans les conditions actuelles 
de notre planète. 

Notre organisme est si raf¬ 
finé et si complexe que, dé¬ 
jà à l’état embryonnaire, les 
cellules de chaque type pos¬ 
sèdent la capacité de se re¬ 
connaître et de s’associer 
seulement avec celles de 
leur espèce pour former des 
tissus. 



Cette « xénopho¬ 
bie organique » est 
l’élément qui permet 
à l'organisme d'identi¬ 
fier immédiatement les 
bactéries (ou les cel¬ 
lules d'un tissu greffé), 
de les classer comme 
« corps étrangers », 
et de déclencher le 
mécanisme de défen¬ 
se qui détruit les en¬ 
vahisseurs. 

Cette propriété pour 
une partie de l’orga¬ 
nisme de s’opposer à 
l’attaque « d'étran- 

Christian Barnard un 
nom et un visage qui ont 
attiré l’attention du monde 
entier. Avec lui, l’humani¬ 
té a accompli un pas de 
géant vers l’avenir. 






LES FRONTIERES DE LA VIE (suite) 


gers » qui peuvent envahir 
ses tissus s’appelle immuni¬ 
té. La science qui en étudie 
les phénomènes, est l’immu¬ 
nologie. 

Quand ces phénomènes et 
ces mécanismes seront mieux 
connus, les chirurgiens pour¬ 
ront effectuer les greffes 
d’organes sans avoir à crain¬ 
dre les crises de rejet. En at¬ 
tendant, on recourt actuelle¬ 
ment à deux méthodes qui 
offrent quelques chances de 
succès. La première consis¬ 
te dans l’utilisation des ra¬ 
yons X, la seconde dans 
l'utilisation de produits phar¬ 
maceutiques spéciaux qui 
neutralisent le mécanisme 
d’immunité : les médicaments 
immuno-dépresseurs. 

Mais l’inconvénient princi¬ 
pal de ces méthodes est que 
le patient se trouve exposé, 
sans défense, aux bactéries 
infectieuses. En outre, de tel¬ 
les méthodes peuvent léser 
d’autres mécanismes, nuire 
aux réactions du malade et 


rendre encore plus difficile 
son retour à la santé. 

C'est à 1958 que remonte 
le premier emploi des rayons 
X dans la transplantation d’un 
rein pour neutraliser les dé¬ 
fenses de l’organisme. Et on 
expérimenta, en 1961, dans 
un cas analogue, l’effet d’un 
médicament immuno-dépres- 
seur : l'azathioprène. 

Dans le second cas, le rein 
greffé fonctionna 36 jours, 
surmontant deux crises de re¬ 
jet, mais par la suite, le pa¬ 
tient succomba aux effets 
toxiques du médicament im- 
muno-dépresseur. 

Dans le cas des rayons X, 
la marge entre la dose mor¬ 
telle et celle qui supprime 
l’immunité organique, pen¬ 
dant la durée nécessaire à 
la réussite de la greffe est 
encore plus exiguë et com¬ 
porte donc trop de risques 
pour le malade. 

Une méthode plus promet¬ 
teuse est actuellement à 
l’étude. Elle consiste en une 
minutieuse sélection des tis- 
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sus employés pour les gref¬ 
fes. Les spécialistes de l'Ins¬ 
titut pour les Recherches Mé¬ 
dicales de Londres ont dé¬ 
couvert qu’il existe effective¬ 


ment une grande variété de 
types de tissus avec des 
compatibilités diverses. Ceci 
expliquerait pourquoi, par 
exemple, la greffe d’un rein 
d’un jumeau à l’autre 
a toujours de plus 
grandes chances de 
réussite qu'entre deux 
personnes étrangères. 

Actuellement, dans 
le monde, on compte 
par centaines les pa¬ 
tients qui ont survécu 
au moins un an après 
l’opération. Un bon 
nombre d’entre eux 
ont vécu trois ans ; 
mais les cas de pa¬ 
tients qui sont restés 
en vie plus de cinq ans 
après la transplanta¬ 
tion sont rares. 

De toutes les gref¬ 
fes chirurgicales ten¬ 
tées jusqu’à mainte¬ 
nant : rein, peau, mem¬ 
bres, artères, cornée, 
poumon, foie, cœur, 
pancréas, seule celle 
de la cornée n'a ja¬ 
mais donné lieu à des 
phénomènes de rejet. 
(A suivre). 


18 mai 1969. Philip Blaiberg (60 ans) 
est hospitalisé d’urgence, pour la troisième 
fois, à l'hôpital Groote Schuur du Cap. Il 
mourra le 17 août 1969. 
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HORIZONTALEMENT 

1. Océan — 2. Va avec moi - 
Stridentes — 3. Donc connue - 
Conjonction de négation — 4. Un 
tel navire a été pris — 5. Attire 
l’attention - Discrètes mais effica¬ 
ces — 6. Préfixe multiplicateur - 
Sigle d’une grande école — 7. Pré¬ 
levèrent — 8. Mieux vaut qu’elles 
soient entre des mains solides - 
Possessif — 9. Fils du frère - Ar¬ 
ticle arabe — 10. Marocain ou 

Congolais. 


VERTICALEMENT 

1. Habitait l’Atlantide - Drame ja¬ 
ponais — 2. Roche combustible - 
Note de musique — 3. Réunir - 
Prénom féminin — 4. Appareil vo¬ 
lant — 5. Souvent sur les eaux — 
6. Symbole chimique - Personnel - 
Le même, dans l’autre sens — 7. 
Ne pas savoir - Pointe de bec — 

8. Médicament - Donne le ton — 

9. Deux voyelles- - S’oppose à 
l'être — 10. Crochets doubles - 
Derrière la glace. 


SOLUTION. 
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LA MACHINE A CALCULER 



On sait aujourd’hui que les Grecs et les Romains 
avaient trouvé des méthodes mécaniques de cal¬ 
cul pour réaliser des additions et des soustractions. 

Au début du dix-septième siècle, John Naper in¬ 
venta les logarithmes dont l’usage simplifiait les 
opérations de multiplication et division. Ils consti¬ 
tuaient le fondement de toute méthode mécanique 
de calcul. Les véritables premières machines à cal¬ 
culer sont dues à Biaise Pascal et à G. Leibniz. Les 
études se poursuivirent pour aider les comptables. 
Un premier succès, en 1820, avec la machine de 
Charles Xavier Thomas. Jusque-là, les divers mo¬ 
dèles de calculatrices faisaient les quatre opérations 
fondamentales, dont la multiplication et la division, 
par multiple de 10. Mais le calcul restait subordon¬ 
né à l’intervention directe de l’homme ce qui limi¬ 
tait la rapidité des opérations. 

En 1812, Charles Babbage comprit que cette vi¬ 
tesse était liée à l’emploi de procédés automati¬ 
ques, mais la précision nécessaire dans la fabri¬ 
cation des pièces métalliques ne pouvait être en¬ 
core obtenue. Plus tard, les énormes progrès réali¬ 
sés par la technique permirent d’ouvrir un champ 
immense aux calculatrices 
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//ce n'est pas rai- 

SONNABLE.ûO-ORDINA 

LA' 

'.aYaiX, NURSE 1 ETVÊWICULEZ- 
^HnMOI JU56?U 'À CE r—- 
Y/S4 GYMNASE 1 ,ÆJ 



"CE N'EST PAS PAR¬ 
EE GUE OEM E CAS¬ 
SE UNE JAMBE GUE 
LA MAIN DELTA 28 
DOIT ÊTRE ENÆ5NGÉ 
DE ÛONVA 
LESCENCE 



JASON SPELL ET VARNA 
DOIVENT ÊTRE EN TRAIN 
DE TRAVAILLER LEUR > 
- ESCRIME 1 














f CONTINUEE\ 


VOTRE ASSAUT, \ 
MES ENFANTS 1 

m 

JAI DU TRAVAIL / 

FOUR VOUS 



OU TU VOUDRAS 
KHANOR, MAIS fAS 
EN ARASE 1 ^ 


MONSIEUR N'EST ras 
A L'A/SE AVEC UN SA- 
. BRECOURBE ( / 




:ti* 

v 


r '\ 




s 


UN CRETIN DU SERVICE TECHNIQUE 
S'EST FAIT VOLER UNE MACNINE 
=>«sTEM(ORELLE EXPÉRIMENTALE 

cours d'une visite 

NON-AUTORISÉE AU 
\yv^, SIECLE' 


(S 




M 











VOTRE MISSION ES T PE RE¬ 
TROUVER CE PROTOTYPE ET DE 
DÉTRUIRE S'IL LE FAUT 1 y— 


fl£ 


LE POUCE AfFIRME L?UE LA MA¬ 
CHINE A ETE FAUCHEE PAR UN, 
VOLEUR PROFESSIONNEL DE RÉ¬ 
PUTATION MON¬ 
DIALE 1 




Y IL VOLE, 7 *! 
BIEN ENTENDU 1 x 
DE PRÉFÉRENCE 
LES ARISTOCRATES 
ARRÊTÉS PAR. / 
> LA CONVENTION 1 / 


mm* 


' PERSONNE NE L'A 3 AMAIS VU ET IL 
SIGNE SES VOLS MR B.. 1 MAINTE¬ 
NANT, MES ENFANTS, 1777/*"^ 
VOUS FERIEE BIEN — 


nam 


mm 


S. 


Il* 












C'ESTÂINSI QUE. 


^ PAR OÙ 

ALLONS-NOUS 

COMMENCERA 

CE CAMBRIOLEUR 

) s'était rempli célê 

/ PRE AU XX ém - e SIÈj^ 

k~v 

CL&.ILFERA DE Jf 

VMême \c\\^j 


i 


MAIS MON CHER'93 
N'EST PAS L'ÉRE . 
ATOMIQUE PRIMAIRE 




NE M'APPELLE PAS 
‘MON CMER' MAIS 

CITOYEN ! ^ 


JW I 


MORT AUX 


À mortQ 

7 / 7 ala^ 

>/( LANTER- 
Â V NE 1 y 


'L?UES 

PASSE- 

T-IL? 


S^'ilF 

ni i> 


U 


■5T7#// 


MA<s 


*11 






















'BICREl NOTRE HOMME N'AN 
PAS PERDU LE SENS DE LA 
PUBLICITÉ 1 CECI ME DONNE 
V N. UNE IDÉE 1 S 




lé rtffi&ygjalôfe 



'JAMAIS NOUS NE PARVIEN¬ 
DRONS OUSOU'A LUI I IL FA 
(31)'IL VIENNE À NOUS» 

^ SUIS-MOI 1 


'mwjsp 

•ëBs- 







JASON SPELL FAIT UNE LN 
CUPS/ON P A PI DE DANS LE 
FDTUPPU/S... 


TU ES BIEN PRESSÉ Y IL A RALE COMME 
C?U'A DIT KHANORVPRËVU,SURTOUT 
mrararroUR LES PIÈCES Di 
A|A / MAIS, FINALEMENT, 
VM\ TOUTOBTENU . 




L'OR, LES FAUX ASSI 
GNATS, LES DOCUMENTS 
JUSTIFICATIFS DE NOTRE 
MISSION, UN COSTUME 
FOUR Ma ET UN UNIfOP 
ME DETAMBOUR 
FOUR TOI.. 


CLJE DEC -c-" 

TAMBOUR?! 




BIEN' RANGEONS TOUT CECI ET PRÉPA¬ 
RONS-NOUS A OUITTER PARIS FOUR y RE- 
'-VENIR DEMAIN SOIR 1 > 


/C'ETAIT LE SEUL 
[1 A TA TAILLE ! TU 
I. FERAS UN RA- 
^LviSSANTTAM- 
BOURDE LA 

yrépublwue 1 


SOUHAITONS- LE, ClTOyEN- 
NE. NOS DEUX TÊTES NE 
TIENNENT <3U'Â UN PL 1 Y 














































ESPERONS 
QUE NOS CO¬ 
QUINS SERONT 
AU RENDEZ- 


OPERATION PUBLI¬ 
CITAIRE rEussie ! 



DEPUIS CE MATIN, 3 'OFFRE 
A BOIRE À TOUTE LA RA¬ 
CAILLE DE PARIS IL VEN 
AURA BIEN UN QUI CROIRA 
A mS'téVÈLM/ONS' 



Effectivement .\{ce sont eux, le^t/tjne douzaine,plus un' 

1 BORONE! UN CNA- TAMBOUR ET LE RE PRÉ - 

RIOT ET DES, SENTANT DU PEUPLE ! ILS 

SOLDATS NE SE MÉFIENT PAS ' . 


/ALORS VENEZ W 
f VOUS AUTRES ' f 
l ILS NE SE / 

V MÉFIENT / 

\ PAS! X 1 
























BIEN DOUE, 
PAS VRAI' 7 


''DEMAIN,TOUT \ 
PARIS PARLERA DE \ 
NOTRE ARRIVÉE ET 
DE NOTRE PRÉCIEUX. 
.CHARGEMENT I 














/MAIS, CITOYEN, ELLE 
/ NE SIËCERA PAS 
/AVANT PEU X OU TROIS 

BÎglEN NÛU5 
ATTENDRONS 1 J V 


4 » 


$ 


t 


Sri 1 


Î;4S 


VOUS RESTERE 
TOUS ICI FOUR 
VEILLER AVEC 
MOI SUR CET OR 
DONT LA RÉPU¬ 
BLIQUE A TANT 
BESOIN 1 


ET VOILÀ FOUR VOUS 
DISTRAIRE ENTRE VOS 
TOURS DE CARDE'J_v 


/ /A TES 
/ ( ORDRES, 

/ V CITOYEN L 


PARFAIT 1 fl US /LS BAVARDE¬ 
RONT DANS LES TAVERNES, 
PLUS NOUS AURONS DECHAN 
CES QUE MISTER B . SOIT v 
AVERTI t. ^t<\\ 


T 


TTOTRE PIÈCE ES 
mjf] AMORCE'I NOUS 
^ N'AVONS plus 

-fcA CTI WA ATTC.K I rACT" 


C?U'A ATTENDRE 
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ÀfKES QUELQUES MINUTES DE EEFMTJON 


'OU 

SOMMES , 

NOUS? J 


ir . 




iiL 


Ai 




LW 


5 

( 


C EST UN VRAI LABYRINTHE 1 
COMMENT RETROUVERONS- MOUS 
^ NOTRE VOL EUR Y 


m 


1 


/k 


H 


LE SOUS-SOL DE PARIS ESTTRUF- 
FE DECES SALETES A?UI SER¬ 
VAIENT DE REFUGE AUX PRE 
MIERS CHRÉTIENS! 


WD ! 

WU. 

Y/!'/,. 

,, '> 

IV" 


y,, / 


CE DÉTECTEUR DE CHALEUR 
REÇOIT AUX VARIATIONS DETEM- 
PÉRATU RE FRDVCCI U ÉES 
PAR LE PASSAGE RECENT 
D'UN CORPS VIVANT 1 




/ /Al 




sa 


— 109 — 





















































'VOUS vous \ 
RENDES COMPTE 
DE CE QUE / 
VOUS AVEZ. X 

^ FAIT 


TRES BIEN 1 NOUS 
SOMMES MÊME 
VENUS EXPRÈSZ 
^KCâLTÏSZ 


OCES BIJOUX VALAIENT X 
UNE FORTUNE! ET DE N Al 
PLUS AUCUN MOYEN DE REÔA 
~NER MON ÉPOQUE ! 


\ 




Ail 




\ 


ïlflîwiw W/& 


DANS LE TEMPS 7 




HUMMM' CBS VU; 
MALHEUREUX SONT ■ 
TROP PAUVRES ET IL' 
YA TROP DE CONCUR¬ 
RENCE' 


iJiÜSB U 


if. 






y 
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r 

VOUS VOICI \ 

CMA parole 


DEHORS! MAIS | 

IL VA NOUS 

< 

C'ÉTAIT PU , 

FAIRE DE 1 

L 

CHANTAGE!/ 

LA MO- A 
^AleM 

y\ 

Ifem 


""PRENDS MON MANTEAU 
MAÎTRE MORALISTE'O'AI 
L'IMPRESSION OUE 


NOUS ALLONS 


Al/OI EL 

m *3 






































/X 
































IA JOURNÉE SEMBLE INTERMINABLE, 1 
AU CRÉPUSCULE _ \\ 

^VOTRE DINER, MES AGNEAUX 1 DEMAIN N 
MATIN, VOUS ÇEREZ. CONDUITS DEVANT LE 
TRIBUNAL (REVOLUTIONNAIRE 
ET TOUT DE SUITE APRÈS. 


“If 


SI L'ON M'AVAIT 
PRÉDITOUEDE 
FINIRAIS OUILLO 
Tl NÉ PAR LA 
REVOLUTION 
FRANÇAISE.. I 


//A 


ïïl 


VOUS SEREZ: RAC¬ 
COURCIS! 


BAH 1 NOUS SAVIONS TOUS LES 
TR01S>^~X0UE NOTRE MË- 
\T|EE COMPORTAIT, 

Anodes i^isçues 


T 'Vhé lA 1 

DOUCEMENT. 




















































À OUELLE ËfO- 
61UE A\JEl-\JOUS 
MISSION DEME 
RAMENER'?. 


VOUS LE 
VE^REE 
BIEN. 
MISTEË’B 


»W9 




VJ 




<AU FAIT, ROUR- 
OUOI VOUS 
FAITES-VOUS 
APPELER A 

ainsi fourni 


VOUS ALLEZ 
ME TROUVER 
UN PEU RI DI-, 
_ CULEI / 


| h ""9!9 


Ullllilllllll 


MON VRAI NOM EST JOHN^ 
BROWN 1 FOUR LE CAMBRIO¬ 
LEUR DU SIÈCLE OUE 3E 
VOULAIS DEVENIR,OE n'E- 
TAITOD È-^egrfckR E ORI- 




OUBLIONS CELA 1 NOUS 
VOUS APPELLERONS 7 
OOMNNYL-v r" 




AASON'liyA L 
, OUELOUE CHO- 

kSE OUI NE 

m^v°> 


/ 
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NOUS DEVONS FRANCHIE 
UN MILLÉNAIRE TOUTES 
LES DEUX OU TROIS SE¬ 
CONDS'NOUS FOHÇOHS 
VERS UN AVENIR SI LOIN¬ 
TAIN... 


ê 


rmj 


\\r 3UE PER- \ 
/SONNE NE FOUR-’ 
PAIT MÊME , 

.auAamïJ 


ÏËOSf .SB 


/VEMMMEl PAS LA PLUE &MASTWE AVENTURE ÛEEAAEUTE 
PELE BRIGADE TEMPORELLE, EMRJPTEs PARLE CNROWSPVERE 
PELLE JUSQU'À 

LA F/N DES TEMPS!!! Suivre) fa 





Un maxl épisode de TEX dans Spécial RODEO I 



i es chefs ooeuvre dl la bande dessinee 



Et de formidables récits complets dans nos Spéciaux ! 
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En Afrique : 


des mercenaires, une mystérieuse tribu 
télépathe et une formidable aventure de 


“Les Tambours de Nakika” 


Les extra-terrestres débarquent et mettent la planète 

AU BORD DE LA CATASTROPHE 



dans 

HOMICRON ! 

La sphère 
folle 

conduit la 

Brigade 

Temporelle 

dans 

“ LA NUIT 
DES 

TEMPS ” 

Un numéro 
fantastique ! 
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